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détachez, Viîruve  prétend  quec’eftoit  ouïes  choeurs  ailoient 
fe  repofer  dans  les  Entre- aéles,  &  où  ils  achevoient  de 
préparer  ce  qui  leur  reftoit  à  reprélenter;  mais  le  principal 
ulage  de  ces  portiques  confiftoit  dans  les  deux  fortes  de 
promenades  qu  on  y  avoit  ménagées  dans  i’elpace  décou¬ 
vert  qui  eüoit  au  milieu,  &  fous  les  galleries  qui  en  for- 
moient  l’enceinte. 

Comme  ces  portiques  avoient  quatre  différentes  faces; 
Sc  que  toutes  leurs  arcades  eftoienî  ouvertes  en  dehors,  ou 
pouvoit,  quelque  temps  qu’il  frit,  fe  promener  à  l’abri  de 
leur  mur  intérieur,  &  profiter  de  leur  différente  expofttion 
fuivant  la  failon  ;  &  comme  i’efpace  découvert  qui  eftoit 
au  milieu  eftoit  un  jardin  public,  on  ne  manquoit  pas  de 
Jorner  de  tout  ce  qui  en  pouvoit  rendre  i’ufige  plus  agréable 
ou  plus  utile  ;  car  les  anciens  avoient  foin  de  joindre  l’utile 
à  l’agréable  dans  tous  leurs  ouvrages,  &  fur-tout  dans  ces 
monuments  publics,  qui  dévoient  tranfinettre  leur  gouft 
à  la  poftérité ,  &  juftifier  à  lès  yeux  ce  qu’ils  publieraient 
eux-mcfmcs  de  leur  grandeur. 


M  EM  O  J  R  E 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE  LA  S  PH  ERISTIQ  UE 

o  u 

DE  LA  PAUME  DES  ANCIENS. 

Par  M.  Burette. 

DÀns  la  Gymnaftique  des  Anciens,  la  Sphériftique 
faifbit  une  partie  confidérable  de  l’Orcheftique,  fous 
laquelle  on  comprenoit  les  divers  exercices  qui  ont  quel¬ 
que  rapport  à  la  Danfe;  c’eft-à-dire,  qui  demandent  beau¬ 
coup  de  légéreté  &  de  fouplefle  dans  toutes  les  parties  du 
Tome  /.  Y 
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corps,  &  fur-tout  dans  les  jambes  &  dans  les  bras,  d’où 
réfulte  la  facilité  de  faire  des  laufs,  en  s'élançant  de  tous 
collez,  de  fe  plier  en  mille  façons  différentes,  en  un  mot 
de  prendre  une  infinité  d  attitudes  convenables  à  la  fin  que 
Ton  fe  propofe  dans  ces  exercices.  La  Sphériftîque  embrafi- 
foit  tous  ceux  où  Ton  employoit  une  Balle,  &  qui  avoient 
par -là  quelque  forte  de  refîèmblance  avec  la  Paume  des 
Modernes.  On  nommoit  Splmrifieria,  les  lieux  deftinez  à 
ces  exercices  ;  &  Sphœriflici,  les  Maiftres  qui  faifoient 
profeffion  de  les  enieigner. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  le  premier  Auteur  de  la  Sphé- 
riftique.  Pline  en  attribue  l’invention  à  un  certain  Pythus 
ou  Picus,  dont  il  ne  nous  apprend  ni  le  pays  ni  le  fiécle, 
par  une  négligence  qui  ne  luy  eft  que  trop  ordinaire* 
Agailis  ou  Anagailis,  Grammairienne  de  Corcyre,  pré¬ 
tend,  dans  Athénée,  qu’on  en  a  l’obligation  à  la  Princefîe 
. Nauficaa  fa  compatriote,  fille  du  Roy  Alcinoüs;  Dicéarque 
en  faifoit  honneur  à  ceux  de  Sicyone;.  &  Hippafus  aux 
Lacédémoniens ,  qui  paffent  d’ailleurs  pour  avoir  efté  les 
premiers  à  mettre  en  vogue  la  piufpart  des  exercices  do- 
corps.  Hérodote  croit  que  cette  invention  eft  due  aux 
Lydiens ,  &  voici  i  evenement  qui ,  félon  luy ,  en  fut 
ioccafion.  Sous  le  repue  d'Atys  (  dit- il  )  fils  de  Mânes, 
toute  la  Lydie  fut  affligée  d'une  grande  famine ,  à  laquelle  les 
Lydiens  n'oppoférent  d'abord  que  leur  confiance  &  leur  afii- 
duité  au  travail.  Mais  la  continuation  du  mal  les  contraignit 
de  chercher  d'autres  renie  des ,  &  chacun  en  imagina  à  fa 
manière .  Ce  fut  alors  quils  inventèrent  le  jeu  des  De^,  celuy 
des  O  [fiel et  s,  celuy  de  la  Balle ,  &  toutes  les  autres  efpeces 
de  jeux ,  à  l'exception  de  celuy  des  Dames ,  dont  ils  ne  fe 
croyent  pas  auteurs .  Voicy  donc  l'ufage  qu'ils  firent  de  cette 
invention  pour  adoucir  leur  mifére.  Ils  paffoient  un  jour  entier 
d  jouer ,  &  cette  application  leur  faifoit  négliger  le  foin  de  leur 
nourriture,  qu'ils  remettaient  au  lendemain,  où  ils  s  abflenoieut 
du  jeu .  Us  continuèrent  28 .  ans  ce  genre  de  vie  :  mais  enfin + 
k  vi al,  au  lieu  de  diminuer ,  prenant  de  nouvelles  forces , 
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le  Roy  divifa  tous  les  Lydiens  en  deux  parties ,  dont  V une  fut 
tirée  au  fort  pour  demeurer  dans  le  pays ,  &  Vautre  pour  en 
fortin  Quoy  qu’il  en  foit,  fi  les  Traitez  que  Timocrate  de  Athen.Dtptol 
Lacédémone,  &  quelques  autres  avaient  campofez  fur  la  llh' 
Sphériftique,  eftoient  venus  jufqu’à  nous;  on  y  trouverait, 
fans  doute,  des  éclairciffements  fur  l’origine,  les  progrès f 
les  différentes  efpeces  &  les  réglés  de  cet  exercice.  Mais 
c’eft  une  reffource  qui  nous  manque,  &  ce  qui  nous  refte 
d’Ecrivains  de  l’Antiquité,  parlent  de  la  Sphériftique  d’une 
manière  fi  confufe  &  fi  peu  détaillée,  qu’il  cft  difficile  de 
s’en  former  une  jufte  idée  fur  de  pareils  mémoires.  Galien 
iuy-mefme,  dans  fon  Traité  particulier  de  V exercice  de  la 
petite  Balle ,  fe  mettant  peu  en,  peine  de  nous  inftruire  des 
circonflances  de  ce  jeu,  ne  nous  entretient  prefque  d’autre 
ehofè,  que  de  fes  bons  effets  pour  la  finté.  Je  ne  laiiferai 
pas  néantmoins  de  raffembler  &  de  mettre  en  ordre  9 
touchant  cette  matière,  ce  qui  s’en  trouve  épars  dans  les 
ouvrages  des  Anciens;  aidé  fur  cela  du  fecours  de  Mercuriaf, 
de  Pierre  du  Faur,  &  de  quelques  autres  Modernes,  qui 
l’ont  défrichée  les  premiers. 

II  paroift  que  dès  le  temps  d’Homére,  cet  exercice  efloit  £ftat  de  h 
fort  en  ufige,  puifque  ce  Poète  en  fait  un  amufcment  de  Sphériftique 
fês  Héros  ;  comme  on  le  voit  dans  le  V  Le  &  le  V 1 1  Le  ^Homéref ^ 
Livre  de  l’Odyffée.  L’endroit  du  V  I.e  Livre  où  Homère 
fait  mention  de  la  Sphériftique,  eft  ceiuy  où  il  raconte  la 
promenade  que  la  Princeffe  Nauficaa  fit ,  accompagnée 
de  fes  fui  van  tes,  vers  le  rivage  de  la  mer,  pour  y  faire 
laver  des  veftements  quelle  deftinoit  à  la  cérémonie  de  fes 
noces.  II  dit  donc  qu  Après  que  Nauficaa  &  fes  fiivantes  v-pt* 
fe  furent  baignées  &  frottées  d’une  huile  excellente ,  elles 
s* a  firent  toutes  fur  la  rive  du  fleuve ,  pour  dîner  ;  pendant  que 
les  habits  qui  e foi  eut  e feu  dus  fur  le  fable ,  fé choient  au  fokil; 

&  qu’après  avoir  f ni  leur  repas ,  les  fiivantes  oflant  leurs 
voiles ,  commencèrent  à  jouer  entre  elles  à  la  Balle ,  pendant 
<que  la  Princeffe  de  fon  cofé  les  animoit  à  cet  exercice  par 
(on  chant. 

Vij 


\ 


t/-  no . 


•u.  s?o> 


ï  5  6  MEMOIRES 

Homère  continuant  la  narration,  adjoûte  que  Naufcaa 
ayant  fait  plier  les  habits,  qui  venaient  d’efire  lave ^  atteler 
fes  mules  à  fort  char,  pour  s'en  retourner ;  Minerve ,  dans  le 
defiein  de  ménager  une  retraite  à  Ulyfje  échappé  du  naufrage , 
éf  qui  seftoit  endormi  dans  un  bocage  fur  le  bord  de  la  mer, 
permit  que  la  Prince  fe  jettafl  encore  une  Balle  à  une  de  fes 
fuivantes ,  &  que  ta  Balle  ayant  manqué  fon  coup ,  tombait 
dans  la  mer;  ce  qui  fit  jetter  à  toutes  ces  filles  un  grand  crir 
au  bruit  duquel  Ulyfje  s’éveilla 

Ce  mefme  Poète,  dans  le  V 1 1 1.e  Livre  de  fOdyflee* 
fait  une  defeription  plus  circonftanciée  dune  autre  efpece 
d’exercice  ou  de  Danfe,  dans  laquelle  on  le  fervoit  dune 
Balle.  C’eft  en  parlant  des  divers  jeux,  dont  les  Phéaciens 
regaloîent  Ulyflè  leur  nouvel  hofte.  Voicy  le  pafTage  entier* 
A! citions  ordonna  q  u  Médius  &  Laodamafe  datif  a  font  feuls > 
parce  que  perfonne  téofoit  entrer  en  concurrence  avec  eux .  Ceux-ci 
ayant  donc  pris  à  la  main  chacun  une  Balle  teinte  en  pourpre, , 
ouvrage  de  Polybe  excellent  maifre;  l’un  fe  courbant  en  arriére , 
la  p  ouf  oit  jufqu  aux  nues ,  &  l’autre  s’élançant  en  l’air ,  la 
recevait  fans  peine  dans  fa  main,  avant  que  de  retomber  fur 
fes  pieds .  Mais  après  qu’ils  eûr eut  l’un  &  l’autre  fait  preuve 
de  leur  adrefe  dans  cette  forte  de  jeu ,  ils  fe  mirent  à  datfer 
terre  -  à  -  terre ,  figurant  enfemble  dp  fe  croïfatit  h  diverfes 
reprifes ,  pendant  que  le  rejle  des  jeunes  gens  qui  affifl oient  à 
ce  fpeélacle ,  y  donnoient  leurs  applaudijfements ,  fécondé^  d’un 
favorable  murmure  qui  s’élevoit  de  tous  coflep» 

Nous  verrons  dans  la  faite  à  quelles  eipeces  de  Sphé» 
rifliques ,  on  doit  rapporter  ces  deux  fortes  de  jeux ,  dont 
ce  Poète  a  parlé. 

Cet  exercice  qui,  dans  lès  commencements ,  eftoit  d’une 

dÈesC^ecs  8ranc^e  Simplicité,  comme  il  eft  aifé  de  le  recueillir  de 
ces  endroits  d’Homére,  fit  de  grands  progrès  dans  lés  fiécles 
fuivants  chez  les  Grecs.  Ces  peuples  s’appliquant  à  le  per¬ 
fectionner,  y  introduifirent  mille  variétez,  qui  contribuoicnt 
à  le  rendre  plus  divertiflant,  &  d’un  plus  grand  commerce. 
Us  ne  fe  contentèrent  pas  d’admettre  la  Sphériûique  dans 
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leurs  Gymnafès,  où  iis  eurent  foin  de  faire  conftruire  des 
lieux  particuliers,  deftinez  à  recevoir  tous  ceux  qui  vou- 
loient  s’inftruire  dans  cet  exercice,  ou  donner  des  preuves 
de  fhabüeté  qu'ils  y  avoicnt  acquilê  :  ils  propoférent  encore 
des  prix  pour  ceux  qui  fe  diftingueroient  en  ce  genre  dans 
ks  Jeux  publics;  ainfi  qu'on  peut  le  conjeéturer  de  quel¬ 
ques  Médailles  Grecques  rapportées  par  Mercurial,  6c  fur 
iefquelies  on  voit  trois  Athlètes  nuds,  s’exerçant  à  la  Balle  De  art.  Gy mn  « 
au  devant  d’une  elpece  de  table  qui  foûtient  deux  va/ès,  1  '  ca}K 
de  l’un  defquels  lortent  trois  palmes,  avec  cette  inlcription 
au  deflous  BT0IA  AKTIÆ.  Les  Athéniens  entre  autres, 
donnèrent  un  témoignage  fignalé  de  l’eflime  qu’ils  faifoient 
de  la  Sphériflique,  en  accordant  le  droit  de  bourgeoifie, 

&  en  érigeant  des  flatuës  à  un  certain  Ariftonique  Caryftien 
joueur  de  Paume  d'Alexandre  le  Grand,  6c  qui  excelloit 
dans  cet  exercice  ;  comme  nous  l’apprenons  d’Athénée  & 
d’Euftathe  fur  le  VU  hc  Livre  de  i’Odyllëe,  où  ce  Scho-  Lib.  ï,.  r„  if. 
iiafte  qui  emprunte  d’Athénée  cette  circonftance,  le  copie 
niai  ,  en  nommant  ce  joueur  de  Paume  Alexandre  pour 
Anionique ,  J  obier verai  encore,  en  palîânî,  que  Plutarque 
dans  fon  leçon d  Traité  de  la  Fortune  d’ Alexandre ,  parle 
d’un  Ariflonique  joueur  de  Lyre  {-uSu&ébç ).  à  qui,  pour 
avoir,  aux  dépens  de /a  propre  vie,  couru  au  fecuurs  d’A¬ 
lexandre  dans  une  bataille,  ce  Prince  fît  ériger  une  flatuë 
à  Delphes  dans  le  Temple  d’Apollon  Pythicn.  On  pourra 
juger  combien  les  Grecs  eftoient  fenfibles  au  plaifir  de  la 
Sphériftique,  6c  combien  les  Ipcélateurs  s’iméreffoient  au 
mérite  6c  à  la  fortune  des  joueurs,  par  des  vers  de  Damoxéne, 
qu’ Athénée  nous  a  conlervez  dans  fes  Deipnofophifles ;  &  Lib.ï,***** 
dont  voicy  la  traduction. 

Il  y  avoit  un  jeune  homme  d'environ  dix  -  fept  ans,  qui 
s  exerçait  à  la  Balle  ;  Il  e/foit  de  (  os ,  de  ceite  JJIe  qui  ne 
Jemble  defnnée  qu’à  produire  des  hommes  divins .  Celuy-cy , 
tournait  de  temps  en  temps  fes  yeux  vers  les  fpeélateurs  ;  & 
fait  quil  reçûflla  Balle,  fit  qu'il  la  renvoya (l,  ilfaifiî  paroi fin 
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dans  Jes  paroles  &  dans  fes  mouvements  tant  de  jujlejfe,  un 
fi  beau  naturel  &  un  ordre  fi  régulier ,  que  tout  ce  que  nous 
ejlio ns-là  d'hommes  afèmblei ,  nous  ne  pouvions  nous  empefcher 
de  nous  récrier  fur  tant  d’ agréments  ;  &  je  ne  me  jouviens  pas 
d'avoir  jamais  rien  entendu  ni  rien  vu  de  fi  gracieux.  J' avoué 
que  fi  je  fife  demeuré-là plus  long-temps ,  je  neûjje  pu  réffter 
à  tant  de  charmes ,  &  que  mefme  à  préfent  je  ne  me  fens  pas 
encore  bien  guéri. 

Des  Sphêrif-  Quoyqu  entre  les  divers  exercices  où  l’on  fe  fervoit  de 
tires  ou  Jeux-  Balles,  il  y  en  eûft  plufieurs  que  ion  ne  pouvoit  pratiquer 
de-paume  des  qU’en  plein  air,  &  dans  les  endroits  les  plus  fpacieux  des 
Gymnafes,  tels  qu’efloient  les  Xyftes  (Xyfa)  ou  les  grandes 
allées  découvertes;  on  ne  laifl'oit  pas,  chez  les  Grecs*  de 
conflruire  dans  ces  Gymnafes  quelques  pièces  convenables 
à  certaines  efpeces  de  Sphériitiques,  &  ces  lieux,  comme 
je  lai  déjà  remarqué,  le  nommoient  Sphœrifleria ,  ce  que 
nous  pourrions  rendre  en  françois  par  le  mot  de  J  eu- de  - 
Paume,  quoyqu’avec  diverfes  reftriétions.  Les  Romains, 
qui  avoient  imité  les  Grecs  dans  la  conftruétion  de  la 
plufpart  de  leurs  baftiments,  &  entre  autres  dans  celle  de 
leurs  Gymnafes  ou  Paieftres  &  de  leurs  Thermes,  y  plaçoient 
aufli  de  ces  Sphénfléres ,  qui  n’efloient  pas  tellement  affec¬ 
tez  à  ces  édifices  publics,  qu’il  ne  s’en  trouvait  fouvent 
dans  les  maifons  des  particuliers ,  tant  à  la  ville  qua  la 
campagne.  L’Empereur  Vefpafien ,  par  exemple,  en  avoit 
un  dans  fon  palais,  &  c’eftoit-là  qu’au  rapport  de  Suétone, 
il  fe  faifoit  frotter  la  gorge,  &  les  autres  parties  du  corps 
un  certain  nombre  de  fois.  Aléxandre  Sévére  s’exerçoit 
auffi  très-fouvent  dans  fon  Sphériflére,  luivant  le  témoignage 
P*  3°°  de  Lampridius. 

Pline  le  jeune,  dans  les  deferiptions  qu’il  nous  a  iaife 
lit. 2 . Ejk ly.  fees  de  fes  deux  mailons  de  campagne,  du  Laurentin  & 
Lit. / .  Ep.  6.  de  celle  de  Tofeane,  deferiptions  qui  ont  efîé  fi  fçavam- 
*  Al.  Felilnen  ment  &  fi  ingénieufement  éclaircies  par*  un  de  nos  Aca- 
Des- Avaux,  démiciens  ;  Pline  le  jeune,  dis -je,  en  décrivant  ces  deux 
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maifons ,  place  dans  l’une  &  dans  1  autre  un  Sphœrifleriunu 
Il  dit ,  en  parlant  du  Laurentin ,  Cohœret  calida  pifiina  mU 
rificè ,  ex  quâ  nat antes  mare  adfipiciunt  ;  nec  procul  Sphœrifle - 
rium ,  quod  calidijjimo  foli ,  inclinato  jam  die ,  occurrit.  C’eft- 
à-dire  :  Il  y  a  une  grande  baignoire  d'eau  chaude  fi  avant  a - 
geufement  fituée ,  que  ceux  qui  s’y  baignent  voyent  la  mer  ;  à* 
non  loin  de-là  efl  un  Jeu-de-Paume  expofé  à  la  plus  grande 
chaleur  du  fioleil  vers  la  fin  du  jour .  Et  en  parlant  de  la 
maifon  deTolcane,  il  s’exprime  ainfi  ;  Apodyterio  fiuperpo - 
fitum  efl  Sphœriflerium ,  quod  plura  généra  exenitationis ,  plu- 
refique  circulos  capit .  C  eft-à-dire  :  Une  efpcce  de  Jeu-de-Paume ? 
propre  à  divers  exercices ,  occupe  le  deflus  du  lieu ,  qui  fiert  de 
garde  robe  ;  &  ce  Jeu-de-Paume  efl  accompagné  de  plufieurs 
réduits  &  détours  particuliers .  Je  ne  fçais  fur  quoy  fe  fon¬ 
dent  la  piufpart  des  Commentateurs,  pour  avancer  que  ces 
Jeux- de -Paume  efl:  oient  des  baftiments  ronds.  S’ils  efta- 
bliffent  ce  fentiment  fur  le  mot  Sphœriflerium  dérivé  de 
Sphœra,  une  Sphere  ;  ils  ont  grand  tort  d’attribuer  au  bafti- 
ment  une  rondeur,  qui  ne  convenoit  qu’aux  Balles ,  avec 
lefquelles  on  s’y  exerçait ,  &  d’où  certainement  ces  fortes 
de  lieux  tiroient  leur  nom.  Peut-être  auffi  ont-ils  eû  égard 
au  paffage  de  Pline  que  nous  venons  de  citer ,  où  il  efl 
dit  que  le  Sphœriflerium f  plura  généra  exenitationis  plurefique 
circulos  capit  ;  ce  qui  néantmoins  n’emporte  &  ne  prouve 
nullement  la  rondeur  de  cette  chambre.  Auffi  le  fçavant 
Académicien ,  à  qui  nous  devons  le  plan  de  ces  deux  mai¬ 
fons  de  campagne,  n’a-t-ii  point  donné  une  forme  ronde 
aux  deux  pièces  qui  doivent  y  repréfènter  les  deux  Sphé- 
rifléres  de  Pline  le  jeune. 

Il  refte  encore  une  difficulté  confidérabîe,  par  rapport  Le  Spharijïe 
au  Sphœriflerium ,  que  tout  le  monde  convient  avoir  fait  rium  Co^ 
partie  desGymnafes  ou  Paieftres.  C’eft  que  Vitruve,  dans  cymnafo 
la  defcription  qu’il  donne  de  ces  édifices  publics,  tels  qu’on  €ftoicn£ 
sesvoyoït  en  Crece  de  Ion  temps,  (  car  ils  nettoient  pas 
alors  fort  communs  en  Italie,  )  ne  dit  pas  un  mot  du Sphœ- 
riflerium  en  queftion ,  dans  le  dénombrement  des  différentes 
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pièces  de  la  Paleftre.  En  effet,  à  la  droite  de  1  Ephebeum 
qui  occupoit  le  milieu  d  une  des  quatre  faces  de  la  Paleftre; 
il  ne  place  que  trois  pièces ,  fçavoir  le  Coryceum ,  le  Coriij  « 
terium ,  &  le  bain  deau  froide,  frigida  lavatio  ;  &  à  -a 
gauche  du  mefnie  Ephebeum,  il  en  compte  fix  autres ,  fça¬ 
voir,  f  Elœothefum ,  le  Frigidarium ,  le  Propnigeum ,  &  le 
Concamerata fudatio ,  accompagné  du  Laconique  d’un  cofté  , 
&  du  bain  deau  chaude  ( Calida  lavatio)  de  l’autre.  Parmi 
toutes  ces  pièces ,  on  ne  trouve  que  le  Coryceum  qui  pûft 
tenir  lieu  de  Sphœrijlerium ,  &  il  y  auroit  beaucoup  de 
vray-femblance  à  croire  que  ce  pourroit  bien  eftre  la  mefme 
chofe.  Rien  ne  paroift  plus  naturel  que  de  dériver  ce  mot 
Coryceum,  de  K dpvxoç,  qui  fignifie  un  foc ,  ou  une  forte 
de  Balle  que  Ion  fufpendoit  au  plancher,  &  dont  je  par* 
leray  plus  au  long  dans  un  moment  ;  &  c’eft  l’opinion 
dominante  parmi  les  Interprètes  deVitruve.  De  cette  ma¬ 
nière  ,  le  Coryceum  eftoit  le  lieu  où  l’on  s’exerçoit  avec  le 
K copintcç  ;  &  rien  n’empefche  de  fuppofer ,  que  dans  cette 
mefme  pièce ,  on  ne  pûft  pratiquer  d’autres  efpeces  de 
Sphériftiques ,  où  l’on  employait  des  Balles  d’un  genre 
différent  du  K dpuzoç,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  folle. 
Car  de  croire ,  avec  quelques  Critiques,  que  Coryceum  tire 
fon  origine  de  K ôptj7  Paella,  &  que  ce  fuft  un  lieu  deftiné 
à  i’inftruétion  des  filles ,  comme  K  Ephebeum  l’eftoit  à  celle 


des  garçons;  ou  de  s’imaginer  avec  d’autres,  que  ce  mefme 
mot,  qu’ils  écrivent  Kouriceum ,  vienne  de  K  ov'prt,  tonfure, 
&  ne  fignifie  autre  choie  que  Tonflrina,  une  chambre  à  rafer ; 
je  n’y  trouve  aucune  apparence.  On  ne  voit  pas  que  les 
Grecs ,  fi  l’on  en  excepte  les  Lacédémoniens ,  admiffent  les 
filles  dans  leurs  Paieftres ,  ni  quelles  y  eûffent  un  apparte-i 
ment  diftingué  ;  &  une  pareille  fuppofition  tombe  d’elle- 
mefme.  D’un  autre  côté,  c’eftoit  dans  la  chambre  nommée 
Elœothefium  &  Unftuarium,  que  les  Athlètes,  non  feulement 
fe  faifoient  oindre ,  mais  qu’ils  fo  faifoient  auffi  rafer  &  dé¬ 
piler  ;  enforte  qu’il  eft  fort  inutile  de  leur  ménager  une 
piéQp  exprès  pour  cet  ufoge. 


Mercuriale 


f 
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Mercurial ,  dans  fa  Gymnaftique ,  n’approuve  aucune  de 
ces  trois  lignifications ,  que  ion  donne  ordinairement  au 
mot  Coryceum;  &  il  a,  fur  ce  point,  un  fenüment  qui  paroift 
fort  fingulier.  II  prétend  que  ce  n’eû  autre  chofè  que  le 
lieu  nommé  Apodyterion  par  les  Grecs  en  général,  &  Gym- 
najlerion,  en  particulier  par  Galien  ;  c  eft-à-dire ,  une  efpéce 
de  Garderobe  où  les  Athlètes  &  ceux  qui  vouloient  fè  bai¬ 
gner  ,  quittoient  leurs  habits ,  pour  les  y  reprendre  au 
iortir  du  bain  ou  des  exercices»  II  efl  perfuadé  avec  raifon 
que  cette  Garderobe  (  Apody tenon  J  efloit  une  pièce  très- 
efientielle  aux  Bains  &  aux  Gymnafes ,  6c  qu  ainfi  Vitruve 
n  a  pas  dû  I  obmettre  dans  fa  defcription  des  Paleflres.  Or 
il  ne  voit ,  dans  cette  defcription ,  que  le  Coryceum ,  dont  iî 
puifiè  faire  une  garderobe  ;  ainfi  il  ne  balance  nullement  à 
prendre  ce  parti.  Pour  moy  j  avoue,  que  fi  ce  raifbnne- 
ment  n’a  pas  laîfîè  d’en  impofer  à  quelques  antiquaires,  qui 
citent  fur  cela  Mercurial  avec  refpeél  &  foûmiffion;  il  ne 
nia  point  du  tout  féduit,  6c  qu’il  ne  me  fèmble  rien  moins 
que  concluant.  Car  premièrement,  l’étymologie  du  mot 
Coryceum,  de  quelque  endroit  qu’on  le  tire,  répugne  abfo~ 
Jument  à  la  fignification  de  garderobe,  que  cet  Auteur  veut 
y  attacher  :  6c  c’efl  auffi  fur  quoy  il  n’entre  dans  aucune 
explication;  confidérawt  fans  doute  Coryceum  comme  un 
mot  d’une  origine  inconnue,  &  qu’il  peut  fans  fcrupule 
accommoder  à  fès  nouvelles  conjeélures.  D’ailleurs,  il  n  a 
pas  pris  garde,  qu’en  voulant  faire,  à  quelque  prix  que  ce 
fufl,  du  Coryceum,  une  garderobe  pour  les  Paleflres,  qui 
dévoient  certainement  en  avoir  une,  il  tombe  dans  un 
grand  inconvénient,  par  rapport  aux  Bains,  dans  la  défi- 
cription  defquels  Vitruve  ne  met  point  de  Coryceum,  quoy- 
qu’une  garderobe  fufl  d’un  ufàge  auffi  indifpenfable  pour 
les  Bains,  que  pour  les  Paleflres.  Je  fuis  donc  fort  porté 
s  croire,  qu’il  faut  chercher  cette  pièce  ailleurs  que  dans  fc 
Coryceum,  8c  que  c’eft  uniquement  dans  le  Tepidarium 
des  Bains  de  Vitruve,  que  l’on  peut  la  trouver,  6c  dans  le 
Concamerata  fudaîio  de  (es  Paleflres,  qui  n’efl  autre  chofè 
Tome  h  X 
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que  le  Tepidarium  mefme,  comme  je  l’ay  fait  voir  dans 
une  Differtation  fur  les  Bains;  ce  qui  me  dilpenfe  de  m en¬ 
gager  dur  cela  dans  un  plus  grand  détail.  Ainfi  le  Cory- 
ceum  de  Vitruve  fera  le  véritable  Sphœriflerium  des  Palcf- 
tres,  c’eft-à-dire  un  lieu  deftiné  à  la  plufpart  des  exercices 
où  l’on  fe  fervoit  d’une  Balle ,  &  qui  faifoient  partie  de  k 
Sphérijlique . 

Ces  exercices,  qui  efîoient  en  grand  nombre  chez  les 
Grecs,  peuvent  le  rapporter  à  quatre  principales  efpéces, 
dont  les  différences  fe  tiroient  particuliérement  de  la  grof- 
feur  &  du  poids  des  Balles,  que  l’on  employoit.  11  y  avoit 
donc  l’exercice  de  la  petite  Balle,  celuy  de  la  groffe,  celuy 
du  Balon ,  &•  celuy  du  Corycus*. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  une  difcuffion  plus  exaéte 
de  c es  fortes  de  Sphériftiques  ;  il  cft  à  propos  de  donner 
une  idée  générale  des  inftruments  de  ces  exercices,  c’efl-à- 
dire,  qu’il  faut  parler  en  peu  de  mots  des  Balles,  &  de  ce 
qui  fervoit  à  les  pouffer. 

Les  Balles  à  jouer  fe  nommoîent  en  Grec  7 

Sphères ,  globes,  à  caufe  de  leur  figure  fphérique;  &  en 
Latin  elles  s’appelioient  Pila,  peut-eftre  du  verbe  Grec 
7n?$ujiï ,  condetifare ,  à  caufe  de  leur  ftruéîure  compaéte  & 
ferrée;  ou,  ce  qui  me  parôlff  plus  vray-fêmblable,  du  mot 
Grec  WMa,  qui  félon  Eufiathe,  Suidas  &  Hefÿchius,  fe 
prenoit  pour  une  Balle y  &  eftoit  un  dérivé  du  verbe 
yibro .  Ucl?faci,  dit  Hefÿchius,  otywj&t  bu  7ro/xi Atiy  vyp&mv 
7ri7Kiy/J)pïi.  Uct/^u,  pila  e(l ,  è  varïis  fiammibus  co/npaâa* 
De  H les  Eoliens  ont  fait  rioMa,  d’où  les  Latins 
ont  formé  Pola ,  puis  Pila,  par  le  changement  de  l’<?en  7, 
cQmrne  de  koviç  ils  ont  fait  cinis.  Cette  étymologie  eft  con¬ 
firmée  par  Fefius,  où  l’on  trouve  Polit ,  pollit ,  pila  ludiî . 
La  matière  de  ces  Balles  eftoit  de  plufieurs  pièces  de  peau 
fôuple  &  corroyée,  ou  d’autre  étoffe,  coufuës  enfemble , 
en  manière  de  fàc,  que  Ion  rempliffoit  tantoft  de  plume 
ou  de  laine,  tantoft  de  farine,  de  graine  de  figuier,  ou  de 
fable.  Ces  diverfes  matières  plus  ou  moins  preffées  & 
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condcnfces,  compofoient  des  Balles  plus  ou  moins  dures. 
Les  molles  efloient  d’un  ufage  d’autant  plus  fréquent, 
quelles  efloient  moins  capables  de  bleffer  &  de  fatiguer  les 
Joueurs,  qui  les  pouffoient  ordinairement  avec  le  poing  ou 
la  paume  de  la  main.  On  donnoit  à  ces  Balles  différentes 
groffeurs;  il  y  en  avoit  de  petites,  de  moyennes  &  de  très- 
groffes;  les  unes  efloient  plus  pefàntes,  les  autres  plus  lé¬ 
gères  ;  &  ces  différences  dans  la  pefanteur  &  dans  le  voîu^ 
me  de  ces  Balles,  ainfi  que  dans  la  manière  de  les  pouffer, 
eflabliffoient  diverfês  fortes  de  Spjiérifliques.  11  ne  paroift 
pas  que  les  anciens  ayent  employé  des  Balles  de  bois,  ni 
qu’ils  ayent  connu  lufage  que  nous  en  faifons  aujourd’hui 
pour  jouer  à  la  boule  &  au  mai!.  Mais  ils  ont  connu  les 
Balles  de  verre ,  &  j  en  parlerai  plus  au  long,  en  ffniffànt 


cette  Differtation. 

A  l’égard  des  înflruments  qui  fèrvoient  à  pouffer  les  Bal-  Dcccquifer- 
les  ;  outre  le  poing  &  la  paume  de  la  main ,  (  dont  je  viens  ta  BiUcs!^ 
de  parler  )  qui  efloient  les  plus  ordinaires ,  on  empioyoit 
les  pieds ,  dans  certains  jeux  ;  quelquefois  on  fe  garniffoit 
les  poings  de  courroyes  qui  faifbient  pJufîeurs  tours,  & 
qui  formoient  une  efpéce  de  gantelet  ou  de  hraflkrd,  fur- 
tout  lorfqu’il  effort  queflion  de  pouffer  des  Balles  d’une 
groffeur  ou  d’une  dureté  extraordinaire.  On  trouve  une 
preuve  convaincante  de  cette  couftume  fur  le  revers  d  une 


Médaille  de  l’empereur  Gordien  III.  rapportée  par  Mercu- 
rial,  où  l’on  voit  trois  Athlètes  nuds,  ceints  d’une  efpéce 
decharpe,  iefquels  fbùtiennent  de  leur  main  gauche  une 
Balle  ou  un  Balon  qui  paroiff  une  fois  plus  gros  que  leur 
telle,  &  qu’ils  fèrablent  le  mettre  en  devoir  de  frapper  du 
poing  de  leur  main  droite,  armée  d’une  efpéce  de  gantelet* 
Ces  fortes  de  gantelets  ou  de  braffards  tenoient  lieu  aux 
anciens  de  Raquettes  &  de  Battoirs ,  qui ,  félon  toutes  les 
apparences,  leur  ont  efté  abfolument  inconnus,  quoy  qtfen 
puiffent  dire  quelques  antiquaires,  entre  autres  le  Jéfuite 
Jule  Céfar  Boulenger ,  à  qui  un  paflàge  d’Ovide  mal -en¬ 
tendu  a  donné  occafion  d’avancer,  que  les  Romains,  dans 
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leurs  Jeux  Je  Paume,  fe  fervoient  d’une  efpéce  de  raquette» 
Voicy  le  partage  qui  Ta  trompé;  il  eft  du  III.e  Livre  de 
i’Art  d aimer,  vers  361.  Il  s’agit  dans  cet  endroit  des 
divers  Jeux,  que  ne  doit  pas  ignorer  une  jeune  fille,  qui 
veut  fe  produire  dans  le  monde  galant.  En  faifant  le  dé¬ 
nombrement  de  ces  Jeux,  Ovide  après  avoir  parlé  de  celuy 
des  oflelets,  (  tali  )  de  eeluy  des  dez  (  tejfera  )  &  de  celuy 
des  échecs  (  latrunculï,)  ad  joute  ces  vers, 

Reticuloque  pila  leves  fundantur  aperto: 

Nec,  riifi  quant  toiles ,  ulla  movenda  pila  eft» 

Ces  deux  vers  ont  offert  à  l’imagination  de  Boulenger 
divers  objets,  que  naturellement  iis  ne  peuvent  repréfenteiv 
H  a  crû  y  voir  un  Jeu-de-Paume,  &  des  joueurs  échauffez 
qui  fe  renvoyent  la  Balle  à  grands  coups  de  raquette  ;  car 
e’eft  précifément  ce  qu’il  entend  par  retkulo  aperto  :  au  lieu 
qu’il  11  eft  queftion  dans  ce  partage,  que  d’un  jeu  fort  tran¬ 
quille  ,  où  de  jeunes  filles  répandent  fur  une  table  faite  ex¬ 
près  ,  quantité  de  petites  boules  très-polies ,  en  les  verfant 
d’une  efpéce  de  petit  fkc  de  rêfeau;  &  difputent  entre  elles 
à  qui  relevera  un  plus  grand  nombre  de  ces  petites  boules^ 
en  les  prenant  l’une  après  l’autre,  fans  toucher  ni  ébranler 
îe  moins  du  monde  celles  d’alentour.  Voilà,  à  mon  avis, 
la  meilleure  explication  que  l’on  puiffe  donner  à  ces  mots 
(  reticulo  aperto  ;  )  fi  l’on  n’aime  mieux  les  entendre,  avec 
quelques  Interprètes,  d’une  efpéce  de  Damier  ou  d’Echi-  - 
quier,  dont  les  cafés  figuroient  en  quelque  façon  un  rêfeau z 
mais  certainement,  ils  ne  fignifiérent  jamais  dans  ces  vers, 
une  raquette ,  &  Boulenger,  fans  doute,  n’avoit  pas  con- 
fulté  l’endroit  d’Ovide,  d’où  font  tirez  ces  deux  vers,  & 
Jes  avoit  citez  d’après  quelque  autre,  qui  s’y  eftoit  mépris 
avant  luy. 

1 .  Des  quatre  efpéces  de  Sphériftiques  pratiquées  chez 
les  Grecs;  l’exercice  de  la  petite  Balle  eftoit  le  plus  en 
ufâge ,  &  celuy  qui  avoit  le  plus  mérité  ^approbation  des 
Médecins.  Antyilus,  dont  Oribafe  nous  a  confervé  des 
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fragments  confidérabies ,  &  qui  elt  fauteur  dont  nous  pou¬ 
vons  tirer  le  plus  declairciffement  fur  cette  matière  re- 
connoift  trois  différences  dans  cet  exercice  de  la  petite 
Balle ,  non  feulement  par  rapport  à  la  diverlè  groffeur  des 
Balles  dont  on  jouoit,  mais  auffi  par  rapport  à  la  diverfe 
manière  de  s  en  fervir.  Dans  la  première  où  Ton  employoit 
les  plus  petites  Balles,  les  joueurs  fe  tenoient  affez  près  les 
tins  des  autres;  ils  avoient  le  corps  ferme  &  droit,  &/ans 
s’ébranler  de  leur  place,  ils  s’envoyoient  réciproquement 
les  Balles  de  main  en  main ,  avec  beaucoup  de  vîteffe  & 
de  dextérité.  Dans  la  fécondé  elpéce,  où  l’on  jouoit  avec 
des  Balles  un  peu  plus  groffes,  les  joueurs,  quoyqu’alîèz 
voifins  les  uns  des  autres,  déployoient  davantage  les  mou- 
vements  de  leurs  bras,  qui  fe  eroifoient  &  le  rencontroient 
fou  vent;.  &  ils  s ’élançoient  çà  &  là  pour  attrapper  les  Balles, 
félon  quelles  bondiffoient  ou  bricolloient  différemment® 

Dans  la  troifiéme  elpéce  où  l’on  fe  lêrvoit  de  Balles  en¬ 
core  plus  groffes,  on  jouoit  à  une  diflance  confidérable , 

&  les  joueurs  fe  partageoient  en  deux  bandes,  dont  l’une 
fe  tenoit  ferme  en  fon  polie,  &  envoyoit  avec  force  & 
eoup-fur-coup  les  Balles  de  l’autre  collé,  où  l’on  fè  donnoit 
tous  les  mouvements  néceffaires  pour  les  recevoir  &  les 
renvoyer. 

On  doit  rapporter  à  i  exercice  de  la  petite  Balle  dont  J5UX  ^ 
je  viens  de  décrire  les  trois  elpéces  alléguées  par  Antyllus,  port  à  iw 
trois  autres  fortes  de  Jeux  appeliez  A’mppa&ç,,  O u&tvia,  ^tceeB^|!çla  pe* 

&  A'p7TUÇ0V. 

Le  Jeu  nommé  Aporrhaxis ,  d*'&tüppqyvupu- >  abrumpo ,  Ru  Jeuap- 
franco ,  &  dont  Pollux  nous  a  confervé  la  defcription ,  A})mha~ 
conlilloit  à  jetter  obliquement  une  Balle  contre  terre,  en-  Onom-  l*  Pt 
forte  que  cette  Balle  rebondiffant  allait  rencontrer  d’au- 
très  joueurs  qui  1  attendoient ,  &  qui  la  repoullànt  encore 
obliquement  contre  terre,  luy  donnoient  occafion  de  re¬ 
bondir  une  fécondé  fois  vers  l’autre  collé,  d’où  elle  elloit 
renvoyée  de  la  mefme  manière,  &  ainfi  de  fuite,  julqu’à 
ce  que  quelqu’un  des  joueurs  manquait  foi>  coup;  &  l’on 

X  iij 
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avait  foin  de  compter  les  divers  bonds  de  la  Balle. 

Dans  ie  Jeu  appelle  Ourania >  l’un  des  joueurs  fe  cour» 
bant  en  arriére,  jettoit  en  l'air  une  Balle,  qu’un  autre  tâchoit 
d’attraper  en  fautant,  avant  qu'elle  retombait  à  terre,  6c 
avant  que  luy-mefme  fe  retrouvait:  fur  fes  pieds;  ce  qui 
demandoit  une  grande  juftefîè  de  la  part  de  celuy  qui  rece¬ 
vait  cette  Balle,  &  qui  devoit,  pour  fauter,  prendre  précifé- 
ment  Imitant,  que  la  Balle,  qui  retomboit,  pûft  eftre  à  la 
portée  de  fa  main.  C’efl  de  cette  efpéce  de  Jeu  qu’Homére 
parle  dans  le  paffage  que  j  en  ay  cité. 

L ' Harpajlon  t  dont  le  nom  e(t  dérivé  d 'dpTtùÇoo,  rapio , 
parce  qu’on  s’y  arrachoit  la  Balle  les  uns  aux  autres ,  efloit 
encore  des  dépendances  de  l'exercice  de  la  petite  Balle, 
comme  il  paroift  par  Galien,  qui  dans  le  petit  Livre  où 
il  traite  de  cet  exercice,  y  mefle  celuy  de  ïharpaflon .  II 
recevoit  plufieurs  autres  noms;  on  l’appelloit 
’Qrixoivoç,  è(pn£ï)iM,  (pqwcPti,  CpewiJk,  (pev/vJbt ,  5c  zçeiivJk» 
Athénée  donnoit  à  ce  Jeu  la  préférence  fur  tous  les  autres 
qui  font  du  reffort  de  la  Sphériftique.  Tov  Ji  wfevjuSpov 
wç  (Hpœf&eç  àpTmçoy,  i%gt,Aemy  o  \ya  7rùvim 

àaucLÇo(j&\.  Pour  y  jouer,  on  fè  di vifoit  en  deux 
troupes,  qui  seloignoient  également  d’une  ligne  nommée 
que  l’on  traçoit  au  milieu  du  terrein,  6c  fur  la¬ 
quelle  on  pofbit  une  Balle.  On  droit  derrière  chaque  trou¬ 
pe  une  autre  ligne,  qui  marquoit  de  part  6c  d’autre  les 
limites  du  Jeu.  Enfuite  les  joueurs  de  chaque  codé  cou- 
roient  vers  la  ligne  du  milieu,  6c  chacun  tâchoit  de  fe  fai- 
fit*  de  la  Balle  6c  de  la  jetter  au-delà  de  l’une  des  deux 
lignes  qui  marquoient  le  but  ;  pendant  que  ceux  du  parti 
contraire  fai  (oien  t  tous  leurs  efforts  pour  deffendre  leur 
terrein,  5c  pour  envoyer  la  Balle  vers  l'autre  ligne.  Cela 
eau  (oit  une  efpéce  de  combat  fort  échauffé  entre  les  joueurs, 
qui  s'arrachoient  la  Balle ,  qui  la  chaffoient  du  pied  6c  de 
la  main  en  faifant  diverfès  feintes;  qui  fe  pouffoient  les 
uns  les  autres,  fe  donnoient  des  coups  de  poing,  &  fè  ren- 
verfoient  par  terre.  Enfin,  le  gain  de  la  partie  eftoit  pour 
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la  troupe  qui  avoit  envoyé  ia  Balie  au-delà  de  cette  ligne 

qui  bornoit  le  terrein  des  Antagonifles.  On  voit  par- là 

que  cet  exercice  tenoit  en  quelque  façon  de  la  Courfè,  du 

Saut,  de  la  Lutte  &  du  Pancrace.  C’efi:  encore  à  Pollux,  Onom.lp.c . 

que  nous  en  devons  la  defcription;  &  c’efl  de  ce  mefrne  I0^° 

jeu  que  le  Poëte  Antiphane  a  voulu  parler  dans  ces  vers 

rapportez  par  Athénée  ;  Veipnof.  h  s, 

fi  /  J  « 

. oxpq&tv  /\c/i£tev  * 

ToT  fjf)  cftcfocç  i'fêupe  y  TZV  èç&jy  UfL(gt  y 
Tov  cF  cJlçex-poucn,  TOU  cF  aiiçH(PcV  TTUÀiV 
KA&fKTujoi  (ptoVCLfÇ. 


C’efl-à-dire;  L'un  prenant  la  Balle  la  jet  toit  payement  à 
un  autre ,  ejquivoit  en  inefme  temps  le  coup  de  celuy-cy,  pouf  dit 
céluy-là  hors  de  fa  place ,  &  crioit  de  toute  fa  force  à  cet  autre 
de  fe  relever . 

2.  L’exercice  de  la  groffe  Balle  efloit  différent  des  pré-  DePexemce 
cédents,  non  feulement  à  raifon  du  volume  des  Balles  que  21o(I' 
l’on  y  employoit  ;  mais  auffi  par  rapport  à  la  fituation  des 

bras.  Car  dans  les  trois  principales  efpéces  de  petite  Sphé- 
riftique,  dont  je  viens  de  parler,  les  joueurs  tenoient  tou¬ 
jours  leurs  mains  plus  baffes  que  leurs  épaules,  au  lieu  que 
dans  celle -cy,  ces  mefnies  joueurs  élevoient  leurs  mains 
âu-deffus  de  leur  telle,  fe  dreffant  mefrne  fouvent  fur  la 
pointe  du  pied ,  &  faifànt  divers  fiuts ,  pour  attraper  les 
Balles,  qui  leur  pafîoient  par-deffus  la  telle.  Cet  exercice, 
comme  l’on  voit,  devoit  eftre  d’un  fort  grand  mouvement, 

&  d’autant  plus  pénible,  qu’outre  qu’on  y  mettoit  en  œuvre 
toute  la  force  des  bras,  pour  pou  fier  des  Balles  d’une  grof* 
feur  confidérable  à  une  fort  grande  diflance;  les  courts,  les 
fàuts,  &  les  violentes  contorfrons  que  l’on  s’y  donnoit* 
contribuoient  encore  à  en  augmenter  la  fatigue. 

3 .  La  troifiéme  efpéce  de  Sphériflique  connue  des  Grecs, 
efloit  l’exercice  du  Balon  appellé  otpdiïjgp  wtvh ,  dont  nous 
fçavons  peu  de  circonflances  ;  fi  ce  n’efl  que  ces 
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eftoient  vray-fêmblabiement  faits  comme  les  nôtres*  quon 
leur  donnoit  une  groffeur  énorme,  &  que  ie  jeu  en  eitoit 
difficile  &  fatiguant.  Je  croirois  afiez  volontiers  que  les 
trois  Balles,  qui  paroi  (lent  fur  ie  revers  de  la  Médaille  dont 
j’ay  déjà  parlé,  &  qui  font  fur -tout  remarquables  par  leur 
grofiëur,  repréfentent  de  véritables  Balons,  d'autant  plus 
que  les  trois  Athlètes  qui  s  y  exercent ,  ont  les  mains  gar¬ 
nies  de  courroyes,  qui  fuppolent  la  néceffité  d’un  effort 
violent  pour  poufîèr  ces  Balles. 

4.  L'exercice  du  Corycus ,  qui  efioît  fa  quatrième  efpéce 
Je  Sphénffique  Grecque,  la  feule,  dont  Hippocrate  ait  parlé, 
&  qu’il  appelle  ,  qui  eft  la  mefme  chofe  que 

Chron.  cuy.  h  le  x&ptntôSoAi*  du  Médecin  Arétée,  confiftoit  à  fu (pendre 
au  p[anc[lcr  d’Une  falle,  par  le  moyen  dune  corde,  une 
efpéce  de  lac,  que  l’on  remplifioit  de  farine  ou  de  graine 
de  figuier,  pour  les  gens  foibles,  &  de  fable  pour  les  plus 
robuîtes;  &  qui  defeendoit  jufques  à  la  hauteur  de  la  cein¬ 
ture  de  ceux  qui  s’exerçoient.  Ceux-cy  prenant  ce  lac  à 
deux  mains,  le  portoient  auffi  loin  que  la  corde  pouvoit 
seftendre;  après  quoy  lafehant  ce  fàc,  ils  le  fuivoient,  & 
îorfqu’ii  revenoit  vers  eux,  ils  fê  reculoient  pour  céder  à 
la  violence  du  choc;  enfuite  le  reprenant  encore  à  deux 
mains,  iis  le  pouffoient  en  avant  de  toutes  leurs  forces,  Sc 
tâchoient  malgré  i’impétuofité^jui  le  ramenoit,  de  la rrefter, 
foit  en  oppofant  leurs  mains,  foit  en  préfèntant  leur  poitri¬ 
ne  ,  les  mains  efienduës  ou  croifees  derrière  le  dos  ;  en  forte 
que  pour  peu  qu’ils  négligeaffent  de  fè  tenir  fermes,  l’effort 
du  fac  qui  revenoit,  leur  faifoit  quelquefois  lafeher  le  pied, 
&  les  contraignoit  de  reculer.  Voilà  comme  ce  Jeu  fè  trouve 
ColM.  1  6.  décrit  par  le  Médecin  Antyllus  dans  Oribafe;  &  il  eft  aifé 
de  juger  par  cette  defeription,  que  ce  jeu  efioit  fort  diffé¬ 
rent  de  ceîuy  du  Balon ,  avec  lequel  néantmoins  il  a  plû  à 
quelques  Critiques  de  le  confondre. 

Au  regard  des  avantages,  qui  félon  les  Médecins,  ré- 
fultoient  de  ces  différentes  efpéces  de  Sphériftiques ,  par 
rapport  à  la  fanté  du  corps  ;  on  en  comptoit  plufieurs, 

qui 


SS 


Effets  tîe  la 
Sphérjllitpe 
par  rapport  à 
La  fanté. 
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0.u\  méritent  quelque  réflexion.  Ils  croy oient  que  I  exer¬ 
cice  de  la  petite  Balle,  efloit  très-propre  à  fortifier  les  bras 
auffi  bien  que  les  mulcles  du  dos  &  de  la  poitrine,  à  dé- 
barraflèr  la  tefle,  à  éclaircir  la  vûë,  à  rendre  l'épine  du  dos 
plus  fouple,  par  les  fréquentes  inflexions,  à  affermir  les 
jambes  &  les  cuiflès.  L'exercice  de  la  grofie  Balle  produisit 
ces  me  fin  es  effets,  d'autant  plus  efficacement,  que  Ion  s'y 
donnoit  de  plus  grands  mouvements.  Ils  neflimoient  pas 
que  le  jeu  du  Balon  fuit  d’une  grande  utilité,  à  caufede  fâ 
difficulté,  &  des  mouvements  violents  qu'il  exigeoit.  Mais 
en  général,  ils  croyoient  tous  ces  exercices  contraires  à 
ceux  qui  eftoient  fujets  aux  vertiges;  parce  que  les  fréquents 
tournoyements  de  la  telle  &  des  yeux,  ncceflàircs  dans  la 
Sphcri (tique ,  ne  pouvoient  manquer  d’irriter  cette  inJif- 
pofition.  Pour  ce  qui  concerne  l’exercice  du  Corycus  ou  d# 
la  Balle  fufpendue,  ils  le  jugeoîent  très -convenable  à  la 
diminution  du  trop  d’embonpoint,  &  à  i’affermifîernent 
de  tous  les  mufcles  du  corps  ;  le  perfuadant  atiffi  que  les 
fecouffes  réitérées  que  la  poitrine  &  le  ventre  recevoient 
du  choc  de  cette  Balle,  n’efloient  pas  inutiles  pour  main¬ 
tenir  la  bonne  conflitution  des  viicéres  qui  y  font  renfer¬ 
mez.  Arétéc  en  confeilloit  l’ufàge  aux  Lépreux.  Mais  on 
•le  deffeiidoit  à  ceux  qui  âv  oient  la  poitrine  délicate.  'L 

Après  avoir  parcouru  les  efpeces  de  Sphérifïiques  en  Divifondett 
tofage  chez  les  Grecs,  examinons  préfente  nient  ce  que  les  Sphâ-HHuuceu 

r*  °  /  p  1  x  1  ,  les  differentes 

Romains  ont  emprunte  deux  par  rapport  a  cet  exercice,  efpeces,  chez 
&  ce  qu’ils  y  ont  adjoiité  de  nouveau*  On  ne  trouve  dans  ies  Roraaîns* 
l’Antiquité  Romaine  que  quatre  fortes  de  Sphérifïiques  ; 

(ça voir,  le  Balon  appelle  Follis-;  la  Balle  fitrnommée  Frigo - 
tialis ; ,  la  Balle  villageoilc,  Pila  pagamca ;  &  i ' Harpafhim. 

Le  Médecin  Cad  i  lis  Aureiianus  les  défigne  toutes  par  fex-  Tard.paft.?; 
preffion  générale  de  Sphkra  Italien ,  Paume  Italienne  ;  & 
le  Poète  Martial  ies  a  toutes  comprîtes  dans  ces  vers; 


Chrome,  car, 

2  .  C.  /  2  . 


Non  pila ,  non  follis ,  non  te  pagamca  t henni  s 

*  > 

Pm'parat ,  aut  tiudi  Jlipitis  iâus  hehes: 


%  •** 

7"  ?  - 


Tome  I. 


9 


Du  Baîon. 


A  fi. 
v.  i  6 . 


cap.  * 9 j* 


Lib.  eprgr. 

iÿ. 


Lib.  j 4.  eyig 
17* 
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Vara  nec  injeâo  ceromaie  brachia  tendis; 

Non  harpafla  vagus  pulverulenta  rapis . 

1.  Le  Baîon  efioit  de  deux  efpeces,  de  la  grande,  &  de 
la  petite.  On  poufloit  les  grands  Balpns  avec  le  bras,  garni 
d’une  manière  de  brafîàrd,  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
&  c’efioit-là  proprement  le  Balon  des  Grecs.  La  petite 
efpece,  &  qui  efioit  le  plus  en  ufage,  fe  poufloit  avec  le 
poing  ,  d’où  elle  recevoit  le  nom  de  Fo/lis  pugillaris  ou 
pugïlatoriüs ;  c’efi  de  ce  Balon,  que  Plaute  veut  parler, 
lorfqu’il  fait  dire  par  un  valet  à  un  Marchand  d’efciayes 
dans  fon  Rudens, 

Exîemplo  herclè  ego  te  follem  pugilatonum 

Faciam ,  &  pendent em  incurfabo  pugnis ,  perjurijfime. 

Ceft-à-dire  :  Je  te  ferai  fauter  en  l'air  comme  un  Balon,  & 
je  te  pourjuivrai  fi  lien  à  coups  de  poing ,  que  je  ferai  en  forte 
que  tu  ne  tomberas  pas  à  terre,  maudit  parjure.  On  l’appelloit 
aufîi  Folliculus,  &  Suétone  dans  la  vie  d’Augufie  met  ce 
jeu  au  nombre  de  ceux  qui  faifoient  le  pafiè-temps  de  ce 
Prince  :  Exercitationes  campeflres  e quorum  &  armer um  flatim 
pofl  civilia  bel  la  omifit,  &  ad  pilam  primo folliculumque  tranfit. 
Quelques  Critiques  fe  font  figuré  que  ces  fortes  de  Balons 
fe  remplifîoient  quelquefois  de  plume;  trompez;  fur  cela  par 
ce  vers  de  Martial,  où  il  dit, 

t  i 

Plumea  feu  laxi  partiris  pondéra  foltis* 

Mais  il  eft  vifible  que  la  feule  légéreté  de  ce  Balon ,  & 
nullement  ce  qui  en  occupoit  le  vuide,  y  a  fait  joindre 
1  epithéte  plumea .  Cette  mefme  légéreté  contribuoit  beau¬ 
coup  à  rendre  cet  exercice  des  moins  fatiguants;  en  forte 
qu’il  eüoit  un  de  ceux  qui  fe  trouvoient  le  plus  à  la  portée 
des  perfonnes  les  moins  robuües,  tels  que  font  les  enfants, 
les  vieillards  &  les  convalefcents  ;  de-là  vient  que  le  mefme 
Martial  dit,  en  parlant  de  ce  jeu, 
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Ite  procu l  juvenes ,  viïtis  mihï  convenit  œtas. 
Folle  decct  pueros  ludere ,  folle  fenes. 


IJl 


2.  La  Paume  appeHée  Trigonalis,  fè  jouoit  avec  une  petite  De  la  Paume 
Baile  nommée  Trigon,  non  pas  de  (a  figure,  qui  eftoit  ronde,  Tn&~ 
&  nullement  triangulaire,  mais  du  nombre  des  Joueurs, 
qui  eftoient  ordinairement  trois,  difpofèz  en  triangle,  & 
qui  fe  renvoyoient  la  Balle,  tantoft  de  la  main  droite, 
iantoft  de  la  gauche;  &  celuy  qui  manquant  à  la  recevoir, 
la  laiflbit  tomber,  perdoit  la  partie.  C  eft  ce  que  fait  entendit 
Martial  par  ce  vers,  /J* 

Captahïî  tepidum  dextrâ  lœyâque  trigonem; 


Et  par  ceux-cy, 

7-  72' 

Sic  palmam  tibi  de  trigone  tiudo 
Unflœ  det  favor  arbiter  coron/z , 

Nec  laudet  Polybi  magis  fini f ras. 

Le  Jeu  que  Pétrone  décrit  dans  fon  feffin  deTrimalcion,  csp.  2?. 
paroifi  eftre  cette  mefme  efpece  de  Paume;  voicy  ce  qu’il 
en  dit  :  Videmus  fe  tient  calvum  tunicâ  ve fit uni  ruffeâ ,-  inter 
pueros  capillaîos  ludentem  pila.  Nec  tant  pueri  nos,  quamqimm 
erat  operœ pretium,  ad fpedaculum  duxerant ,  quam  ipfe pater 
familias,  qui  fokatus  pila  praftnâ  exercebatur,  nec  eam  amplïùs 
repet ebat ,  quœ  terrain  contigerat ,  fed  foll cm  plénum  habebat 
fervus,  fujjiciebatque  ludentibus.  Notavimus  etiam  res  novas. 

Nam  duo  fpadones  in  diver fa  parte  circuit  flabant,  quorum  ait er 
matellam  tenebat  argenteam,  alter  Humer  abat  pilas,  non  quidem 
eas ,  quœ  inter  matais  lufu  expellente  vibrabant  ;  fed  cas,  quœ 
in  terrant  decidebant .  C  efl-à-dire  :  Nous  jettames  d'abord 
les  yeux  fur  un  vieillard  chauve,  veflu  d'une  camifole  tvuffe , 
qui  jouoit  à  la  Paume ,  avec  de  jeunes  garçons  à  longue  che¬ 
velure .  Cette jeune  fe ,  quoyqu  elle  en  valu  fl  bien  la peine ,  attira 
moins  nos  regards,  que  ce  vieillard ,  qui  s’exerçoit  ainfi  en 
chauffons;  &  nous  remarquâmes  qu'il  ne  fe  fervoit  plus  des 
Balles ,  quand  une  fois  elles  avaient  touché  à  terre;  mais  quu$ 

•^r  a  * 

* 


De  la  Paume 
4e  Village. 
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efclave  qui  en  avoit  plein  un  fae,  en  fourni jfoit  fujfij animent  aux 
Joueurs .  Nous  apperçûmes  encore  d'autres  chojes  ajje g  parti¬ 
culières  :  car  il  y  avoit  deux  eunuques  debout ,  vis-à-vis  l’un 
de  l'autre,  proche  de  la  barrière ,  dont  l'un  tenoit  un  pot  de 


chambre  d'arpent ,.  &  l’autre  comptoir  les  Balles,  non  pas  celles 
qui  efloient  en  l’air,  &  que  les  Joueurs  fe  renvoyaient  les  uns 
aux  autres ,  mais  celles  qui  tombaient  par  terre .  il  y  a  trois 
expreffions  Latines,  qui  ont  rapport  à  ce  jeu,  &  qui  mé¬ 
ritent  de  Are  remarquées.  On  appelloit  raptïm  ludere ,  lorfque 
les  Joueurs  fai  foi  eut  en  forte  de  prendre  la  Balle  au  premier 
bond.  Datatim  ludere,  le  difoit  d’un  Joueur  qui  envoyait 
îa  Balle  à  un  autre,  £c  qui  accompagnoit  ce  mouvement  de 
diverfes  feintes  pour  tromper  les  Joueurs.  Enfin  expulfim 
ludere,  s’appiiquoit  à  l’aélion  des  Joueurs,  qui  fo  repoufloient 
les  uns  les  autres,  pour  attraper  la  Balle  &  la  renvoyer» 
On  trouve  ces  trois  circonfiances  exprimées  dans  ces  vers, 
attribuez  à  Lucaiïr; 


Nec  tibi  mobilitas  mïnor  efl,  fl  forte  vôlantem 
A  ut  gem  inare  pilam  juvat,  aut  revocare  cadentem , 
Et  non  fperato  fugkniem  redderc  gefhu 


3.  La  Paume  de  Village  r  nppellée  Pila  paganica,.  nefloit 
pas  tellement  abandonnée  aux  payfàns,  quelle  ne  fuit  aufir 
reçue  dans  les  Gymnafos  &  dans  les  Thermes,  comme  il 
efi  facile  de  s’en  convaincre  par  les  vers  de  Martial  que 
j  ay  rapportez.  Les  Balles  qu’on  employoit  dans  cette  forte 
de  Paume,  efloient  faites  d’une  peau  remplie  de  plume 
bien  foulée  5c  bien  ent allée  ;  ce  qui  donnoit  une  dureté 
confidérable  à  ces  Balles.  Elles  furpafîbient  d  ailleurs  err 
grofleur,  non  fonlement  les  Balles  Trigones,  dont  je  viens 
de  parler,  &  qui  efloient  les  plus  petites  de  toutes,  mais 
aufi)  les  Balons  Romains.  Cette  defeription  efl  confirmée 
par  ce  difiique  de  Maniai, 


Hac  quœ  dïffluilis  turget  paganica  pluma, 
Folle  mïtiùs  laxa  efl,  &  minus  arèla  pila . 


ji4"  ms*' 
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La  dureté  de  ces  Balles  jointe  à  leur  volume,  en  rendait 
ie  jeu  plus  difficile  Sc  plus  fatiguant. 

4.  La  dernière  efpece  de  Sphériftique  en  ufage  chez  les 
Romains,  Se  nommée  Harpaflum,  neftoiten  rien  différente 
de  ïHarpaflon  des  Grecs,  de  qui.  les  premiers  lavoient 
empruntée;  ainfi  fans  répéter  ce  que  j’en  ay  déjà  dit,  je 
remarqueray  feulement  que  Ion  s’exerçoit  à  ce  jeu  fur  un 
terrein  fabîé,  que  la  Balle  qui  y  fervoit  eftoit  de  la  petite 
efpece,  Se  que  l’on  y  employoit  pluüofl;  les  mains  que  les 
pieds,  comme  il  paroift  par  cette  Epigramme  de  Martial 
fur  des  Harpafles : 

Hac  rapït  Atitœi  velox  in  pulvere  D mucus , 

Grandïa  qui  vano  colla  labore  facit. 

Et  par  ces  vers  du  mefme  Poète: 

Sive  harpafla  manu  pulverulenîa  rapis. 

Non  harpafla  vagus  pulvenilenta  rapts» 

L’Antiquité  Grecque  Sc  Romaine,  dans  fes  divers  Au¬ 
teurs,  ne  nous  fournit  rien  de  plus,  touchant  l'es  différentes 
efpeces  de  Sphériftiques.  Mais  on  en  découvre  une  tout- 
à-fait  finguliére,  qui  efi  le  Jeu  de  la  Balle  de  verre,  dans 
une  ancienne  Infcription,  trouvée  à  Rome  en  1  591.  fous 
le  Pontificat  d’innocent  IX.  Sc  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’huy  attachée  à  un  des  murs  du  Vatican*  Le  marbre  fur 
lequel  efl  gravée  cette  Infcription,  a  dix  palmes  de  hauteur 
fur  cinq  de  largeur.  Grutcr  l’a  rapportée  dans  fon  Recueil, 
&  un  Romain  ,  nommé  Francifcus  Maria  Turrigius,  la 
fit  imprimer  .en  1630.  accompagnée  de  les  remarques. 
Cette  Infcription  qui  efl  en  vers  ïambes,  paroiff  eftre  du 
fiécle  d’Hadrien  Sc  des  Antonins.  La  voici- 


De  Yïfarpaf- 
tum  des  Ro¬ 
mains. 


f  4  '  * 


4.  lÿi 
7.  J2. 

Du  Jeu  de  îa 
Balle  de  verre. 


Ursus  Togatus  vitrea  qui  prImus  pila 

LusI  DECENTER  CUM  MEIS  LUSORIBUS 
L  A  U  D  A  N  T  E  POPULO  M  A  X I M  I  S  CLAMORJBUS 

ThermIs  Traiiani  ThermIs  Agrippæ  et  Titi 
Multum  et  Neronis  si  ta  m'en  mihi  creditis 
Ego  su  m  o  vantes  convenIte  pilicrepi 
Statuamque  am Ici  floribus  violIs  rosIs 
Folioque  multo  adque  unguento  marcido 
Onerate  amantes  et  merum  profundite 
Nigrum  Falernum  aut  SetInüm  aut  Cæcubum 
Vivo  ac  volentI  de  Apotheca  Do  m  inica 
Ursumque  canite  voce  concordi  SE  N  EM 
Hilarem  jocosum  pilicrepum  scholasticum 
Qui  vicit  omnes  antecessores  suos 
Sensu  décoré  adque  a  rte  suptIlissima 
Nunc  vera  versu  verba  DICAMUS  SENES 
Sum  victus  ipse  fateor  a  ter  Consule 

VeRO  PATRONO  NEC  SEMEL  SED  SÆPIUS 
CüJUS  LIBENTER  DICOR  EXODIARIUS. 

Ceft-  à -dire  :  Je  fuis ,  (tien  doute £  pas,  &  ni  en  croye z 
fur  ma  parole)  je  fuis  cet  Urfus  Togatus ,  qui  le  premier  ay 
joué  avec  tant  d'art  contre  mes  Ant agoni  fies  à  la  Balle  de 
verre,  dans  les  Thermes  de  Trajan,  dans  celles  d’ Agrippa  dr 
de  The,  &  très-f ouve nt  dans  celles  de  Néron,  ou  fay  mérité 
les  applaudiffements  du  Peuple .  Venez  en  foule ,  Joueurs  de 
Paume,  &  pouffant  des  cris  de  joye,  couvrez  de  violettes ,  de 
rofes,  &  de  verdure ,  la  flatué  de  v offre  ami  :  frottez- la  de 
l' effen ce  la  plus  douce,  &  conformément  aux  fouhaits  de  ce  mefme 
ami  qui  efl  encore  plein  de  vie ,  répandez  avec  profufion  le 
meilleur  vin  de  Falerne,  de  Sezz?,  ou  de  Cécuhe ,  tiré  de  la 
propre  cave  de  mon  maiffre.  Chantez  de  concert  les  louanges 
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du  vieillard  Urfus,  de  ce  Joueur  de  Paume ,  fi  connu  dans  les 
Gymnafies ;  fi  gay  &  fil  fécond  en  bons  mots,  qui  a  fiurpaffé 
par  fa  conduite ,  par  fa  bonne  grâce ,  &  par  f  on  adreffe,  tous 
les  Joueurs  qui  Vont  précédé.  Mais  cependant ,  mes  vieux  amis, 
difons  encore  une  vérité  dans  ces  vers  ;  fay  efié  vaincu ,  non  pas 
une  fois ,  mais  plufieurs,  je  V avoué,  par  mon  patron  Vérus 
trois  fois  Confiai ,  dont  je  paffe  volontiers  pour  le  bouffon . 

Je  ne  mamuferay  point  à  expliquer  en  détail  tous  les 
termes  de  cette  Infcription,  fur  quoy  Ion  peut  confulter 
f  Auteur  que  je  viens  de  citer,  &  dont  l’Ouvrage  fo  trouve 
réimprimé  dans  le  i  2.c  volume  des  Antiquitez  Romaines, 
recueillies  par  les  foins  de  Grævius.  Je  me  contenteray 
feulement  d’y  faire  quelques  réflexions  par  rapport  à  la 
Sphériftique.  Je  remarqueray  donc,  en  premier  lieu,  que 
cette  Infcription  eft  le  feul  monument  dont  nous  ayons 
connoiflance,  qui  fafle  mention  du  Jeu  de  la  Balle  de 
verre,  inconnu  julqu’au  temps  de  cet  Urfus  Togatus,  qui 
s’en  dit  ici  l’Inventeur.  Il  eft  difficile  de  deviner  précifé- 
ment  en  quoy  confiftoit  ce  Jeu;  &  il  faut  néceflàirement, 
au  défaut  d’autoritez  fur  ce  point,  hazarder  quelques  con¬ 
jectures.  J’ay  de  la  peine  à  me  perfuader  que  les  Balles  de 
verre  qu’on  y  employoit,  fuflent  folides.  Car  fi  l’on  veut 
leur  attribuer  une  groffeur  proportionnée  à  celle  de  nos 
Balles  ordinaires,  elles  eûffent  effé  d’une  pefanteur  incom¬ 
mode  &  dangereufe  pour  les  Joueurs,  Si,  au  contraire,  on 
les  fuppofe  très -petites,  elles  eûflent  donné  trop  peu  de 
prife  aux  mains,  &  eûflent  échappé  aux  yeux.  Je  croirois 
donc  que  ces  Baltes  effoient  autant  de  petits  Balons  de  verre, 
que  les  Joueurs  senvoy  oient  les  uns  aux  autres;  &  l’adreflè, 
dans  ce  Jeu,  confiftoit  fans  doute  à  faire  en  forte  que  ces 
Balons  fuflent  toujours  fouftenus  en  l’air  par  les  diverfos 
impulfions  qu’ils  recevoient  des  Joueurs,  qui  les  frappoient 
de  la  paume  de  la  main;  &  à  empefcher  qu’ils  ne  heur- 
taflènt  contre  les  murs,  ou  qu’ils  ne  tombaflent  par  terre; 
auquel  cas  ils  ne  manquoient  guéres  de  fo  brifer.  Ce  qui 
achevé  mefrne  de  me  déterminer  à  cette  opinion ,  eft  un 
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paffige  de  Pline  le  Naturalise,  qui  employé  l’exprcffion 
de  pi/a  vitrea,  dans  une  occafion  où  ce  ne  peut  eftre  qu’une 
boule  de  verre  creufê.  Cùm,  additd  aquci,  vitre  ce  pilœ,  joie 
adverjo ,  in  tantum  excandefcant ,  ut  vejles  exurant ,  Les  Boules 
de  verre  pleines  d'eau  &  exposées  aux  rayons  du  Soleil ,  s  ’é- 
chauffent  jnf qu’au  point  de  brujlcr  les  habits . 

Ma  fécondé  remarque  ne  roule  que  fur  le  mot  pilicrepus, 
qui  fo  lit  deux  fois  dans  cette  Infcription;  ovantes  convenite 
pilicrepi  ;  &  Urf unique  canite  voce  concordi  fenem  Hïlarem 
jocofum pilicrepiinu  Ce  mot,  qui  le  trouve  auffi  dans  Sénéque 
a  reçu  diverles  interprétations.  Quelques  Critiques  le  pren¬ 
nent  pour  le  nom  d’un  Barbier,  qui  faifoit  craquer  les  poils 
fous  les  cifeaux  dont  il  les  coupoit.  D’autres  prétendent 
qu’on  nommoit  ainfi  le  valet  des  Bains  &  des  Thermes, 
qui  efloit  chargé  du  foin  d’entretenir  le  feu  des  fourneaux 
de  ïhypocaujle,  en  y  jettant  des  boules  de  poix,  qui  pétilloient 
en  bruflant.  Mais  les  uns  &  les  autres  font  également  ré¬ 
futez  par  cette  Infcription,  qui  nous  fait  connoiftre  d’une 
manière  à  n’en  pas  douter,  que pilicrepus  n’efi  autre  chofe 
qu’un  Joueur  de  Paume,  ainfi  appelle,  du  bruit  que  faifoient 
les  Balles,  foit  en  recevant  l’impulfion  de  la  main  qui  les 
pouffoit,  foit  en  frappant  contre  les  planchers  &  les  cloi- 
fons  du  Jeu -de- Paume,  qui  choit  boifé  pour  l’ordinaire. 
C’efl  ce  que  Stace,  en  décrivant  les  Bains  d’Etrufeus,  fuît 
ülTez  entendre  par  ces  vers: 

v.  .  .  -  ^  ^  1  i*  J  <  c  }  <  3  k  i  J  y  -  *  '  i 

Quid  mme  jlrata  folo  referam  tabulât  a,  crêpantes 

Au  dit ura  pilas  ;  ubi  languidus  igtiis  hier  rat 

Ædibus ,  &  tenu  cm  volvunt  hypocaujla  vaporcm  ! 

C’eft-à  -  dire  :  Parlcray  -je  des  planchers  boife qui  fait 
entendre  le  bruit  des  Balles ,  &c.  Et  c’efï  dans  ce  mefrne 
fens  qu’on  doit  expliquer  ce  pafiàge  de  Sénéque,  où  il  dit, 
Si  veto  pilicrepus  fupervenerit ,  &  mimer  are  cœperit  pilas  ; 
S’il  funnent  un  Joueur- de  -  Paume  j  &  qu  il  commence  a 
‘compter  les  Balles . 

Voilà , 
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Voilà,  ce  qui  ma  pan!  de  plus  vray-femblabfo,  par 
rapport  à  cette  dernière  efpéce  de  Sphériffique ,  fi  peu 
connue  d’ailleurs,  &  qui  mériteroit  certainement  d'eftre 
plus  particuliérement  éclaircie. 


DISSERTATION 

SUR 

LES  BOUCLIERS  VOTIFS 

Par  Al  l'Abbé  Mas  si  eu. 


D  Ans  l’obligation  où  je  me  trouve  de  vous  entrete¬ 
nir  des  boucliers  Votifs,  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fuivre  le  plan  qu’on  ma  tracé,  Se  qui  me 
paroift  renfermer  ce  quon  peut  dire  de  plus  raifonnable 
for  cette  matière.  J’examineray  donc  d’abord  quand  l’ufagc 
des  boucliers  Votifs  a  commencé.  En  leçon d  lieu ,  quelle 
différence  il  y  avoit  entre  les  boucliers  Votifs ,  Se  ceux 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  combats.  Troifiémement,  les 
differents  noms  quon  leur  a  donnez;  enfuite,  à  quelles 
perfonnes  appartenoit  le  droit  de  drelfer  de  ces  fortes  de 
monuments,  Se  enfin  dans  quels  endroits  on  avoit  coufiu- 
me  de  les  placer.  Je  ne  m’écarteray  de  cet  ordre,  que  le 
moins  qu’il  me  fera  poffible;  feulement  qu’on  me  permette 
de  tâcher  avant  toutes  choies  d’efiablir  ce  que  c’efloit  que 


les  boucliers  Votifs  ;  &  d’en  déterminer  la  véritable  idée. 


Rien  ne  fera  plus  propre  à  répandre  de  la  clarté  dans 
cette  Differtation  ;  & ,  ce  qui  peut-eflre  vaudra  mieux  en¬ 
core,  à  la  rendre  courte.  Je  crois  donc  que  par  les  boucliers 
Votifs  on  doit  entendre  les  boucliers  que  l’on  coniacroit 
aux  Dieux,  &  que  l’on  fulpendoit  dans  les  temples.  Cette 
définition  quoyque  très  -  fimple ,  eft  pourtant  propre  & 
miverfelle.  Elle  convient  aux  fouis  boucliers  Votifs,  &  leur 
Tatnc  h  Z 
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convient  à  tous.  Je  dis  à  tous,  car  ii  y  en  avoit  de  plus 
d'une  forte.  Quelquefois  un  héros  au  retour  d'une  expédi- 
dition  militaire,  où  il  avoit  éprouvé  la  protection  des 
Dieux,  leur  confacroit  Ion  bouclier  en  aétion  de  grâces; 
quelquefois  auffi  on  leur  conîacroit  les  boucliers  qu'on 
avoit  pris  fur  l’ennemi.  Mais  il  arrivoit  fouveiat  que  dans 
le  foin  mefme  de  la  paix,  &  fans  nul  rapport  à  la  guerre, 
on  confierait  dans  les  temples  des  boucliers  à  la  gloire  des 
hommes  iiluftres,  pour  éternifer  le  fouvenir  de  quelqu’une 
de  leurs  belles  aélions,  ou  de  leurs  vertus.  Or  toutes  ces 
différentes  fortes  de  boucliers  Votifs  font  comprifes  dans  la 
définition  générale  que  j’en  ay  donnée. 

M*  Spon  en  propofe  une  autre,  qui  eft  plus  particulière 
&  plus  précifo.  Les  boucliers  votifs ,  dit-il,  efloient  de  grands 
difques  de  métal,  fur  le  [quels  on  repréfentoit  les  images,  ou  les 
adions  des  grands  hommes  ,  &  que  l'on  fufpendoit .  dans  les 
temples .  Mais  ce  fçavant  Antiquaire  ne  les  confidéroit  que 
par  rapport  aux  médailles,  &  à  la  forte  de  travail  dont  il 
faifoit  fori  étude.  Du  refte  on  ne  peut  difconvenir  que  f à 
définition  ne  foit  refferrée  dans  des  bornes  trop  étroites» 
Elle  ne  peut  s’appliquer  qu'à  la  troifiéme  forte  de  boucliers 
Votifs  dont  nous  venons  de  parler,  6e  nullement  aux  deux 
autres.  J’ay  crû  devoir  les  réünir  toutes  trois  fous  une  idée 
commune;  d'autant  plus  que  les  deux  premières,  qui  font 
les  plus  anciennes  de  beaucoup,  ont  vray-femblablement 
amené  la  troifiéme. 

Mais  pour  me  renfermer  dans  les  queffions  qui  m’ont 
eflé  propofoes;  la  couflume  de  confiera*  les  boucliers  nous 
vient  des  fiécies  les  plus  reculez.  H  y  a  bien  de  l’apparence 
quelle  commença  prefque  en  mefme  temps  que  les  bou¬ 
cliers  mefmes.  Le  principe  qui  porta  les  hommes  à  les 
inventer  d’abord,  les  porta  bien-toft  à  les  offrir,  6t  à  les 
fufpendre  dans  les  temples.  Ce  fut  le  foin  de  leur  fureté». 
Les  vues  qu'ils  avoient  en  confacrant  ces  fortes  d’armes  * 
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sy  faifoient  de  temps  en  temps  pour  ia  conlervalion  de 
leur  eflat.  A5M«  é  duoi/nx  \jzzsp  Vfjfyé  jdç  7nxf?ù)Aç  Svticlz 
cv  As  A  tpoi'ç.  Car  Apollon  Pythien  efloit  honoré  par  les  Athé¬ 
niens  comme  un  Dieu  7 m%c$oç ,  ou  Proteâeur particulier 
de  leur  ville  ou  dp  leur  pays,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
plufieurs  Anciens ,  &  entr  autres  de  DémoAhéne  dans  là 
harangue  pour  la  couronne.  Ces  Dieux  proteéleurs  ou 
Trd^doi ,  font  ceux  que  les  Latins  nommoient  DU patrii,  & 
que  Virgile  dans  lès  Géorgiques  appelle  DU  patrii  indi - 
pet  es.  Tel,  par  exemple,  efloit  Mars  par  rapport  aux 
Romains.  Comme  pere  putatif  de  Romulus  leur  fondateur, 
il  efloit  à  leur  égard  un  Dieu  Twl^doç  ,  ou  Patrius.  De  là 
vient  au  refie ,  que  ces  làcrificcs  que  les  Théores  d’Athènes 
offroierit  à  Apollon  Pythien,  efloient  appeliez  tw$>icl  ou 
Et  ceux-ci  efloient  bien  différents  des  lacrifices 
que  faifoient  les  Hiéromnémons  &  les  Pylagores  Athéniens. 
Car  ces  deux  derniers  facrifices  s’offroient  pour  la  çonler- 
vation  &  pour  les  heureux  fuccès  de  toute  la  Grece  en 
général  ;  au  lieu  qratles  premiers  offerts  par  les  Théores, 
ha  voient  pour  objet  que  le  bonheur  de  la  ville  d'Athènes, 
&  la  prolpérité  de  cette  République  en  particulier. 
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